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Hommes de paix, de prière simple,

hommes du peuple,

hommes de réconciliation.

C’est comme cela que l’Église

veut que vous soyez : conservez cela.

Et avec cette liberté et cette simplicité

qui sont propres à votre charisme.

Pape François, Chapitre général des Capucins,
14 septembre 2018




Préface

Quel privilège d’écrire la préface de cet ouvrage ! En effet, cette lecture m’a plongé dans la riche histoire de la famille franciscaine, faite d’intuitions et de choix le long de ces huit siècles de vie. Les Frères capucins ont contribué avec audace et radicalité à garder le goût du sel de l’Évangile (cf. Mt 5,13). L’histoire de la famille franciscaine nous dévoile combien, avec une certaine facilité, selon les moments et les enjeux historiques, le sel peut se transformer en sucre et perdre sa force prophétique.

Quand nous évoquons les Capucins, nous voyons l’impact populaire des frères dans la vie. Ainsi, nous avons un café « capuccino », célèbre dans le monde entier ; en Amérique, les frères donnent ce nom à un signe « capucin ». Le terme capucin véhicule une réalité familiale, simple.

L’ouvrage pose la question de l’identité des Capucins : qui sont-ils ? Dans cet ouvrage, après un parcours chronologique situant les Capucins dans le charisme de saint François, nous trouvons une féconde synthèse canonique et spirituelle de la tradition capucine née, comme il est écrit, d’une « tension évangélique ». Au tout début de leur existence, ils sont appelés « frères de la vie érémitique » ou encore « frères du peuple ». Au commencement de leur vie, ils veulent concilier vie contemplative, vie de travail et vie apostolique.

J’ai trouvé fort opportun pour notre époque de présenter des frères capucins lumineux. Notre société est en quête de héros. Hélas, nos médias nous présentent des héros virtuels et mythiques. Dans l’ouvrage, nous découvrons des héros historiques. Ils ont vécu à fond leur vie religieuse. Parmi eux, il y a de grands intellectuels, des hommes forts en conseil politique, des hommes profonds par leur densité spirituelle, des missionnaires audacieux de la Bonne Nouvelle, des scientifiques, des protecteurs des juifs, des martyrs. Ils ont traduit l’idéal évangélique par des comportements et des actes courageux. Et, finalement, cette énergie personnelle, ils ont su la communiquer autour d’eux en laissant une trace dans l’Histoire. Le but de la vie évangélique et franciscaine, c’est de donner et non de prendre. Les frères dont l’ouvrage nous parle ont donné leur vie pour le Royaume.

Beaucoup d’entre eux ont exercé des responsabilités communautaires : gardiens, maîtres de novices, théologiens, provinciaux, définiteurs, etc. Tous ont gardé l’esprit capucin des origines : petites constructions, vêtements médiocres, sobriété dans la nourriture, pieds nus ou pauvres sandales, une seule tunique, mendicité et non accumulation des biens, jeûne fréquent au pain et à l’eau, aucune concession au plaisir et au confort.

L’ouvrage rappelle les piliers de la vie capucine à travers l’histoire de certains des frères ayant marqué la France. L’esprit d’oraison pour nourrir la vie contemplative ; l’esprit de pauvreté pour aller à l’essentiel – comme le soulignait François Ripanti de Jesi, la pauvreté est un moyen pour ne pas avoir d’affection pour autre chose qui ne soit Dieu - ; l’enjeu évangélisateur de la prédication – il ne s’agit pas seulement de paroles. Les premières constitutions exigent la bonne préparation des prédicateurs, ils devaient prêcher d’abord par leur vie : de vie sainte et exemplaire, de jugement clair et mûri, de volonté forte et ardente. Cette clairvoyance imprégnée de responsabilité missionnaire est utile pour notre temps, où il peut sembler facile de prêcher en parlant par des discours mais sans cohérence avec la vie. Hier comme aujourd’hui, offrir au peuple de Dieu la nourriture spirituelle par la prédication est une vraie responsabilité pastorale. La prédication est accompagnée par la dévotion, si typique des Capucins. Par la dévotion et les dévotions, il se crée un lien avec le peuple de Dieu, à travers des pratiques simples et spirituellement efficaces.

Étant fils de saint François, ils vivent en fraternité. Celle-ci est un degré supérieur, ou plutôt qualitatif, de la vie communautaire. Dans les constitutions de 1536, il est dit : « En vrais disciples de ce Jésus, qu’ils s’aiment cordialement, en supportant mutuellement leurs défauts, en se donnant sans relâche à l’amour divin et à la charité fraternelle. Qu’ils s’appliquent sans cesse à donner les uns aux autres et à tous, le meilleur exemple. » Il est juste de rappeler que le but de la vie fraternelle est de s’aimer, de se supporter et de se donner. Il ne s’agit pas d’être sous le même toit et de respecter les horaires, mais de vivre une réelle qualité de vie relationnelle entre les frères. De plus, les Capucins, par leur charisme, n’oublient pas le soin des plus petits, des plus vulnérables, des lépreux de la vie moderne.

Les portraits des frères présentés dans l’ouvrage sont stimulants. Du passé au présent, des frères continuent à éclairer la vie des autres. À leur courte biographie s’ajoutent des extraits de leurs écrits spirituels à méditer. Les capucins ont su transmettre un patrimoine personnel, humain et spirituel à leurs frères. Je trouve très riche de célébrer ces frères du passé pour encourager les frères du présent. La famille capucine a des racines profondes pour puiser la force de la foi et rayonner dans le temps présent.

Je conclus ces propos avec une belle image trouvée dans cet ouvrage : l’esprit capucin est quelque part comme une fleur avec son parfum, sa forme, sa couleur et son parterre. Cet esprit coloré et parfumé enrichi la vie de l’Église. Les frères présentés ont fécondé l’Église par leur cohérence religieuse et ils nous soutiennent dans notre itinéraire de réponse à l’appel de Dieu.

François card. Bustillo, o.f.m. conv.
Évêque d’Ajaccio




Introduction

Frère Jean-Marcel Rossini

« Qui sont les Capucins ? » ou « Mais que font les Capucins ? » Ils sont de plus en plus nombreux à nous poser ces questions, étudiants ou jeunes professionnels, pratiquants habituels ou convertis, recommençants, néophytes. Que leur répondre ? Il ne suffira plus de désigner l’habit et la barbe si caractéristiques : ceux-ci constituent certainement un signe parlant – tout particulièrement dans une société sécularisée et standardisée -, mais insuffisant pour expliquer ce que sont ces fils de saint François d’Assise. Il ne suffira pas non plus d’énumérer leurs actions, tant elles sont diverses : l’accompagnement spirituel, la célébration des sacrements, l’engagement associatif au service des pauvres et le dialogue entre les religions, ou plus simplement le service de la fraternité comme cuisinier, jardinier, sacristain… Ce n’est donc ni un habit ni une fonction qui peuvent définir la voie franciscaine capucine. Au-delà de l’aspect extérieur et des formes de l’engagement, l’essentiel est de percevoir un élan évangélique et un désir de conversion. Dans la prière, dans une vie simple et fraternelle, le frère apprend à s’imprégner de l’Évangile et à se conduire en disciple de Jésus pour l’annoncer par ses paroles et par ses gestes.

Dans ce présent ouvrage, nous voulons présenter la spiritualité capucine à travers l’évocation de frères qui, du XVIe au XXe siècle, ont laissé une empreinte indélébile de leur passage. Ils tracent pour nous, aujourd’hui encore, un chemin à suivre.

Ces frères nous rappellent que, dans nos tâches les plus exceptionnelles et les plus ordinaires, quelles que soient notre vocation et notre mission, toute notre vie, toutes nos vies sont pour Dieu.

Au fil de ces pages, vous rencontrerez des hommes qui ont assumé les charges qui leur ont été confiées. Ils ont accepté de prendre les décisions que l’on attendait d’eux et de vivre pleinement la mission reçue dans la pauvreté d’un cœur de croyant au Christ. Leurs témoignages manifestent qu’il n’y a qu’un seul amour qui vient de Dieu, qui nous habite, qui nous tourne vers lui et qui nous tourne également vers nos frères et sœurs, parfois même au prix du sang. Toutefois, ces hommes ne sont pas cités en exemple en raison des choses extraordinaires qu’ils auraient accomplies, mais pour l’humilité de leur cœur. Chacun d’eux savait que, comme chrétien, il ne pouvait vivre pleinement sa consécration qu’en étant disciple du Seigneur.

Leurs brèves biographies seront souvent suivies de citations ou de textes significatifs pour mieux comprendre leur spiritualité et être, à leur suite, saisis par le Christ. Elles seront précédées d’un rapide survol des origines franciscaines, d’une chronologie de la présence capucine en France et d’une présentation du charisme.

Nous proposons ensuite une introduction sur l’oraison mentale capucine, car cette forme de prière occupe une place de choix dans la tradition de l’Ordre. Nos Constitutions affirment qu’elle est « maîtresse de vie spirituelle pour les frères » (Const. 52). Vous y trouverez deux méthodes simples de la tradition capucine pour entrer dans l’oraison. Elles sont comme des armes qui nous sont transmises afin que notre réponse au Seigneur ne se limite pas à l’expression d’une opinion religieuse, d’une profession de foi timide ou encore d’un vague sentiment d’appartenance à l’Église, mais s’exprime au contraire par des choix pratiques.

Certes, l’écart est grand entre ce qui est pour nous un idéal séduisant et ce qui nous paraît atteignable. Mais les choix pratiques, parfois au prix d’un grand sacrifice personnel, sont un chemin assuré pour être, comme les figures que nous avons évoquées, la joie de Dieu !




Première partie

Histoire des Capucins




FRANÇOIS D’ ASSISE
ET LA NAISSANCE D’ UN
NOUVEL ORDRE RELIGIEUX

Frère Benoît Lhôte

François d’Assise fait partie de l’histoire ancienne mais son rayonnement n’a jamais diminué. Fils d’un riche commerçant de la commune d’Assise, il fut mystérieusement saisi par Jésus et cette rencontre orienta définitivement sa vie. Il vécut pendant plusieurs années comme un ermite puis des hommes le rejoignirent : ils semblaient impressionnés par la profondeur de son regard et la luminosité de son visage. « Après que le Seigneur m’eut donné des frères, personne ne me montra ce que je devais faire, mais le Très-Haut lui-même me révéla que je devais vivre selon le saint Évangile. Alors je fis rédiger un texte en peu de mots bien simples, et le seigneur Pape me l’approuva. Ceux qui venaient à nous pour partager cette vie distribuaient aux pauvres tout ce qu’ils pouvaient avoir1. » Nous sommes en 1209.

Les nouveaux frères restèrent avec lui et partagèrent son existence austère mais tellement stimulante. Ils devaient apprendre à vivre ensemble au quotidien, « s’apprivoisant » les uns les autres pour bâtir une fraternité soucieuse d’écouter la voix du Seigneur. Il ne s’agissait pas de construire une communauté à la manière d’un « nid douillet », mais de faire du Christ le centre de leur vie et de mobiliser toutes leurs énergies au service du Royaume. Cette expérience de vie commune donnait aussi de la joie au cœur, car la générosité est toujours joyeuse.

François et ses frères allèrent à la rencontre des gens en ayant le souci de garder « les mains vides ». Cette exigence de pauvreté n’avait rien à voir avec une sorte de mise en scène. Elle représentait beaucoup plus et semblait leur suffire pour offrir le message de l’Évangile. Notons que, au royaume de l’Amour, les logiques humaines deviennent inopérantes, car nous entrons dans une dimension nouvelle. Ainsi, les frères passèrent, également de longues heures à contempler et à se laisser modeler en profondeur. Leur unique désir était de se laisser saisir par le visage du Christ et d’être remplis de sa présence. Ne fallait-il pas éprouver l’amour de Dieu pour être capables de le faire rayonner au milieu du monde ?

Une histoire mouvementée

Saint François d’Assise et ses frères ont su puiser dans le trésor de l’Évangile pour inventer un nouveau mode de vie fraternel. Dans le contexte bouillonnant du Moyen Âge marqué par le IVe concile du Latran, l’Église sut authentifier ce mouvement et lui donner les moyens nécessaires pour un développement harmonieux. En fait, elle reçut la grâce nécessaire pour reconnaître dans cette « communauté nouvelle » la présence de l’Esprit, – capable de susciter une forme de vie évangélique bien en phase avec les aspirations profondes de l’époque. Cette manière de vivre allait devenir spiritualité « officielle ». Les spiritualités chrétiennes sont multiples, mais elles ont ceci en commun qu’elles donnent la primauté à Dieu et balisent un chemin dont la seule ambition demeure la suite du Christ. Parler de la tradition franciscaine, c’est reconnaître que François et ses frères ont privilégié une certaine écoute de l’Évangile capable d’inspirer leur pratique. Elle peut être identifiée par des éléments essentiels pour lesquels les mots de fraternité et de pauvreté prennent une saveur particulière. La prière nourrit aussi en profondeur leur vie spirituelle, – qui devient toujours davantage une respiration au rythme de l’Esprit. Précisons que cette vie fraternelle ne constitue pas un but en soi ; elle n’existe qu’en fonction du Royaume à construire.

L’ordre des Frères mineurs, fondé par saint François d’Assise au XIIIe siècle, a ainsi toujours été habité par des puissants dynamismes évangéliques. Il ressemble à un torrent qui dévale la montagne et n’a pu que difficilement être dompté. Son histoire est pleine de réformes, qui ont toujours voulu retrouver les géniales intuitions du fondateur. En guise de points de repère, il suffit de mentionner la naissance du mouvement des Spirituels au XIIIe siècle pour mieux comprendre la suite des événements. Se posait alors le problème de la pauvreté franciscaine et évangélique, qui a régulièrement ressurgi. Il opposait à l’origine des frères issus d’une tendance rigoriste, les « Spirituels », et d’autres qui appartenaient au parti modéré et majoritaire de l’Ordre, les frères dits de la « Communauté ».


L’appellation “spirituels” dont l’origine est discutée désigne une minorité de rigoristes d’Italie, de la France méridionale et de la Catalogne qui eurent le souci de pratiquer la règle dans toute son intégrité, […] à la lumière des paroles, des exemples et des écrits de saint François : attrait pour la vie érémitique, aversion pour l’apostolat, défiance des études organisées… Les difficultés d’une coexistence sans heurts avec les frères dits de la “Communauté”, qui avaient accepté les adaptations nécessitées par la cléricalisation de l’Ordre et son activité multiple, contraignirent les rigoristes à réclamer l’autonomie sans vouloir toutefois sacrifier leur appartenance à la famille de saint François dont ils prétendaient être les plus, sinon les seuls, fidèles disciples2.



Tout au long de cette histoire mouvementée, se dessinent deux tendances. Leurs dénominations sont différentes, mais une même tension demeure et beaucoup considèrent cet écart comme une dimension constitutive de l’identité capucine. Au XIIIe siècle existaient donc les « Spirituels » d’un côté et les « frères dits de la Communauté » de l’autre. Au XVIe siècle, ces frères prennent respectivement le nom de « frères de l’Observance » et de « Conventuels ». Les deux courants reconnaissent le même fondement, à savoir la règle de saint François, mais ils divergent sur son interprétation. Les frères de l’Observance le font à la lumière de la vie du fondateur, ce qui les conduit à un certain radicalisme. Les Conventuels gardent le souci d’actualiser la règle de vie primitive de saint François, sur la base d’une évolution nécessaire de l’Ordre inscrit dans l’Histoire.

Naissance des Capucins

Ce phénomène d’opposition se produisit ensuite au sein même de la branche de l’Observance. Cette tension « évangélique » fit apparaître le nouvel ordre des Capucins. Il est difficile d’entrer dans le détail de l’histoire, tant celle-ci ressemble à un jardin sauvage dans lequel les chemins ne sont pas nettement tracés. Nous pouvons néanmoins présenter quelques figures emblématiques de la réforme capucine.

Le premier frère « incontournable » est Mathieu de Bascio (1495-1552), qui fut habité de puissants désirs de radicalité. Il vivait dans le couvent des Observants de Montefalcone (centre-est de l’Italie) et suivait fidèlement la règle, mais il gardait le souci d’une plus grande fidélité à l’esprit de François. Il représente tout un courant de frères poussés par un même idéal, et son exemple fut déterminant.


Mathieu de Bascio [Matteo da Bascio — N.d.A.], jeune prêtre de piètre culture, prédicateur populaire par tempérament, appartenait au groupe de ceux qui, dans les Marches, réclamaient la liberté d’observer la règle à la lettre. En 1525, il eut une vision : saint François le confirmait dans son attitude. Informé par la suite que l’habit porté par le séraphique père n’était pas celui dont usaient les mineurs d’alors, mais un habit de tissu plus grossier, avec un capuchon pointu cousu à la tunique, il l’adopta sur-le-champ et se mit à la pratique littérale de la règle… Il obtint aisément de Clément VII la permission orale d’observer la règle selon ses désirs, de revêtir l’habit qu’il avait adopté et d’aller prêcher çà et là avec la seule obligation de se présenter, chaque année durant le chapitre, à son supérieur provincial. Il commença aussitôt à annoncer la parole de Dieu avec grande ferveur dans le duché d’Urbino3…



Nous pouvons aussi fixer notre attention sur les deux frères Louis et Raphaël de Fossombrone. Ils ressemblaient à des « têtes dures » et étaient soucieux d’observer la règle de saint François dans toute sa pureté. Ils s’enfuirent de leur couvent et rejoignirent Mathieu de Bascio. Ils commencèrent ensemble à mener une vie pauvre et austère dans un ermitage proche de Camerino. Après bien des péripéties, le pape Clément VII rédigea la bulle Religionis zelus qui reconnaissait une existence juridique à la nouvelle fraternité. L’ordre des Capucins était né, identifié par les points suivants : faculté de mener la vie érémitique en observant la règle de saint François ; porter la barbe et l’habit avec capuchon pyramidal ; prêcher au peuple.

Quand nous nous intéressons à la vie de nos prédécesseurs, nous sommes étonnés de voir la façon dont ils ont privilégié la vie d’oraison ou prière intérieure. Celle-ci a toujours constitué un axe majeur de leur engagement religieux. Les Frères capucins ont d’abord reçu le nom de « Frères de la vie érémitique », pour souligner cet amour exclusif de la solitude. Ils ont ainsi investi des lieux sauvages pour pouvoir se consacrer aux exercices de la prière silencieuse. Bernardin d’Asti, considéré par beaucoup comme le « père de l’ordre des Capucins », possédait une personnalité exceptionnelle. Disons simplement qu’il a parcouru inlassablement les routes d’Italie pour visiter les communautés. Il a aussi inspiré le travail d’élaboration des Constitutions de 1536 qui demeurent un texte de référence. Il était habité par un grand désir de Dieu et ses sermons sur la prière demeurent célèbres aujourd’hui encore.


Si vous voulez être bons, disait-il, faites une bonne oraison. Si vous voulez être meilleurs, faites une oraison meilleure. Si vous voulez être parfaits, faites une oraison parfaite4.



Néanmoins, cette soif d’absolu était liée à un grand souci d’organisation, et nous savons qu’il a beaucoup travaillé pour le développement de l’Ordre. Il était doué d’un profond équilibre, ce qui apparaît bien dans ses exhortations :


Un frère qui partage son temps entre la contemplation et le travail, acquiert deux ailes ; celle de la vie contemplative et celle de la vie active5.



Une période plus équilibrée a succédé chez les Capucins, à cette phase érémitico-contemplative. En effet, les frères ont su quitter les ermitages pour répondre aux appels de la mission. De façon assez mystérieuse, ils ont été interpellés par la détresse des hommes, à laquelle ils ne voulurent pas se dérober. Le fléau de la peste sévissait régulièrement à l’époque. Les pestiférés devinrent l’objet de leur compassion. Ils se dévouèrent au chevet des malades et le payèrent de leur personne. Les chroniques de l’Ordre sont pleines de ces récits « merveilleux » qui composent une prodigieuse mémoire. D’autres investissements moins risqués ont suivi, et la mission essentielle des frères devint celle de la prédication. N’oublions pas que le contexte est celui de la Renaissance humaniste et païenne, dans lequel beaucoup de repères tendent progressivement à s’effacer. L’Église fut aussi bousculée par la Réforme protestante et ces événements suscitèrent des réactions. Les Capucins participèrent activement à cette entreprise de « reconquête » et furent reconnus comme des prédicateurs assez géniaux. Grandement appréciés, aussi, par les petites gens qui leur donnèrent le nom de « frères du peuple ».
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